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À eux…


« La musique est une loi morale, elle donne une âme à l’univers, des ailes à la pensée, un essor à l’imagination, un charme à la tristesse, de la gaîté et de la vie à toutes choses. Elle est l’essence de l’ordre qu’elle rétablit et élève vers tout ce qui est bon juste et beau, dont elle est, bien qu’invisible, la forme éblouissante, passionnante, éternelle. »

PLATON


Préface

Le livre qu’on s’apprête à lire constitue la version remaniée de la thèse de doctorat soutenue par Anne Billy à l’université de Poitiers pour l’obtention du titre de docteur en histoire de l’art du Moyen Âge et réalisée sous ma direction. Dans cet ouvrage, l’auteur propose une approche originale et neuve de l’étude d’un manuscrit liturgique enluminé du Moyen Âge. Il s’agit du manuscrit 12044 du fonds latin de la Bibliothèque nationale de France à Paris. Ce manuscrit est un livre liturgique de chant – un antiphonaire – réalisé au XIIe siècle au scriptorium de l’abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, haut lieu de la culture ecclésiastique de cette période du Moyen Âge en Occident.

Bien plus qu’une monographie sur un manuscrit illustré médiéval, Anne Billy, traite de la place du chant dans la liturgie chrétienne du Moyen Âge considérée ici à partir de l’implication de l’homme dans l’acte de chant. Le titre choisi par l’auteur est à cet égard révélateur de l’approche spirituelle et historique en même temps du manuscrit de Saint-Maur-des-Fossés afin de saisir son rôle dans la mise en action de la dimension sonore et vocale de l’Homme dans sa prière adressée à Dieu dans le cours de la liturgie de la messe. L’étude menée par Anne Billy sur l’antiphonaire de Saint-Maur-des-Fossés est d’une rigueur épistémologique exemplaire. L’auteur ne respecte pas seulement les grandes lignes de l’exigence méthodologique nécessaire pour ce genre de travail. Anne Billy fait également preuve d’une grande intelligence dans l’approche épistémologique du document et propose des innovations dans la manière d’étudier un manuscrit liturgique illustré du Moyen Âge.

Anne Billy ne considère nullement le décor peint du manuscrit latin 12044 comme une illustration qui accompagnerait le texte liturgique. Pour l’auteur, les peintures font partie intégrante de l’objet qui, au-delà de son caractère pratique, nécessaire à l’exécution dans le cours du rituel eucharistique, doit être perçu comme une forme d’incarnation du message chrétien destiné à être activé dans le cours du rite de la messe. Cette activation prend forme dans le corps du chanteur et de ceux qui l’accompagnent dans l’acte de chant à la messe. D’une certaine manière, on pourrait dire que dans ce manuscrit et son activation sensorielle, tout est question de corps avant que ne se réalise la Présence réelle du Corps du Christ à l’issue de la consécration de l’Eucharistie qui représente le corps par excellence ; celui de l’Église, au double sens de la communauté célébrante et de l’Ecclesia sur terre et dans les cieux.

Pour permettre l’action liturgique et l’activation sensorielle de l’Homme dans le cours de la liturgie, la dimension sonore se révèle essentielle. Elle constitue la forme concrète de l’harmonie divine présente et réalisée à la fois dans le cours du rituel à travers la perfection de l’exécution du chant par les clercs. Dans ce sens, il s’agit bien de contribuer au processus d’ascension spirituelle de l’Homme lui permettant la rencontre avec Dieu, principalement à travers la figure du Christ dont le corps est présent selon des modalités différentes dans le déroulement de la liturgie de la messe.

Le livre d’Anne Billy constitue un jalon important dans l’étude des manuscrits liturgiques enluminés du Moyen Âge occidental. Il offre également à tous les lecteurs intéressés par l’histoire de la spiritualité chrétienne une réflexion d’une grande profondeur sur l’implication de l’Homme dans sa rencontre avec Dieu, dans son corps et dans son esprit, à partir de la part vivante de la liturgie et des objets nécessaires à sa réalisation, en premier lieu le livre, considéré comme une autre forme d’incarnation du Christ.



Éric PALAZZO

Professeur d’histoire de l’art du Moyen Âge à l’université de Poitiers


Avant-propos

Il existe des rencontres qui bouleversent une vie… et l’arpenteur de l’antiphonaire Paris, BNF, Latin 12044 fait partie de celles-là. Lors de sa découverte, je me suis demandé quelles raisons avaient pu conduire le concepteur du programme iconographique de ce manuscrit à choisir de placer un arpenteur dans un livre contenant les chants de l’office ? Et qui plus est, en ouverture de programme, face à un chant dont le texte est composé de plusieurs versets de la Genèse : « In Principio fecit deus caelum et terram et creavit in ea hominem ad imaginem et similitudinem suam » : Au commencement Dieu créa le ciel et la terre (Gn 1, 1) / Et Dieu créa l’homme à son image (Gn 1, 27) ?

Cette étude vise donc à percer le mystère de la présence d’un tel « homme » au sein de ce livre liturgique de chant, ainsi que celle des treize autres personnages qui l’accompagnent.


INTRODUCTION

Manuscrit conservé à Paris à la Bibliothèque Nationale de France sous la cote « Latin 12044 », l’« objet » de la présente publication est un antiphonaire confectionné dans le monastère de Saint-Maur-des-Fossés au début du XIIe siècle (dans sa majeure partie). Appartenant à la catégorie des « livres liturgiques de chant1 », sa dénomination provient du terme « antienne » correspondant aux principales pièces de chant qu’il contient, mais dans la pratique, ce type d’ouvrage renferme également le texte des répons, des invitatoires ou celui des hymnes. Au-delà des différentes complications nées des imprécisions de la nomenclature, ou des variantes de son contenu textuel, l’antiphonaire désigne donc le manuscrit répertoriant l’ensemble de la partie chantée de l’office divin. À ce titre, il est l’un des principaux livres liturgiques indispensables à tout ministre du culte, et il siège aux côtés du sacramentaire (livre contenant les prières du rite liturgique) et du lectionnaire (livre en contenant les lectures).

À la fin du IVe siècle, saint Ambroise, évêque de Milan, introduit dans l’église cette pratique byzantine connue sous le terme grec « antiphônia » ou « antienne » née à Antioche quelques années auparavant, qui consiste à faire chanter alternativement par deux chœurs une composition poétique plus ou moins longue. Chantée uniquement au début et à la fin du psaume (soit antienne-psaume-antienne), cette pièce entonnée par des professionnels du chant, agit comme une sorte de refrain au chant d’un psaume. Provenant de sources variées, le texte des antiennes peut (pour les plus anciennes d’entre elles) être issu de la reprise d’un ou de deux versets du psaume, d’éléments narratifs ou hagiographiques empruntés à d’autres parties de l’Écriture comme l’Ancien Testament, ou bien constituer des compositions isolées ou originales souvent inspirées de fragments de textes antiphonés2. Mélisme dont la mélodie est moins développée que celle de l’antienne, le répons suit la récitation d’une lecture permettant ainsi de la méditer, et malgré le fait que sa pratique diffère de celle de l’antienne, le répons possède un lien très fort avec le psaume puisque son texte en est la plupart du temps dérivé3. Si l’invitatoire dont le texte s’inspire de celui des psaumes, ouvre la première heure de l’office divin quotidien, l’hymne est une composition poétique chantée qui, comme le psaume dont elle est cependant distincte, est édifiée à la gloire de Dieu. Aussi diverses soient les pièces chantées contenues dans l’antiphonaire et malgré le fait que l’ensemble de ces chants (psaumes compris) soit contenu dans deux ouvrages singuliers – les psaumes étant répertoriés dans le psautier et les antiennes, répons, invitatoires ou hymnes contenus dans l’antiphonaire – leur corrélation reste indéniable et indispensable. En effet, la correspondance entre le psaume et ces « dérivés » – et par conséquent leur enchaînement au cours des différents offices – demeure obligatoire, notamment dans le choix du ton psalmodique dans lequel ces pièces seront entonnées, car l’atmosphère dégagée par la fête du jour doit être respectée, et elle doit rester uniforme.

Si l’immensité du répertoire impose que seul l’incipit de chaque pièce soit noté dans l’antiphonaire, le chantre doit connaître par cœur la totalité des chants dans leur intégralité : texte et musique compris. Or, trois événements musicaux vont marquer de leur empreinte l’antiphonaire, et concourir à son évolution formelle. Dans la seconde moitié du IXe siècle, grâce à l’apparition des neumes qui accompagnent ou « surplombent » le texte des pièces chantées, la notation musicale libère (en quelque sorte) la mémoire du chantre qui dispose désormais d’un aide-mémoire visuel pour la mélodie des chants qu’il doit entonner. Cette première révolution est suivie en 1030 par l’invention de la portée musicale, dont les quatre lignes horizontales ornées de clés permettent d’inscrire, sur une échelle relative, la ligne mélodique. Le progrès que représente ce développement de la ligne mélodique parallèlement au-dessus du texte de manière précise, facilite la lecture de la mélodie ainsi que l’apprentissage du répertoire des chants par le chantre, car ce dernier n’est plus contraint à une maîtrise aussi parfaite des chants contenus dans l’antiphonaire. Et par voie de conséquence, ce système de « lecture à vue » de la mélodie, invite l’antiphonaire à quitter la sacristie ou le cloître, pour prendre place au milieu du chœur liturgique. Ouvert sur les ailes de l’aigle formant lutrin, l’antiphonaire devenu « livre de pupitre », sert d’aide-mémoire aux chantres qui, réunis autour dudit ouvrage, peuvent toujours s’y reporter en cas de perte subite de mémoire4. L’acquisition de ce nouvel emplacement au sein de la liturgie engendre une augmentation considérable de la taille des antiphonaires au XIIIe siècle. Puis, suite à l’invention du système d’impression de la notation musicale au XVIe siècle (évitant ainsi la copie de la notation carrée sur portées imprimées et conduisant à la révision du contenu de l’antiphonaire, mais malheureusement aussi au démantèlement des manuscrits dits « anciens »), le chant grégorien connaît à la fin du XIXe siècle, grâce à Mgr Parisis évêque de Langres, puis au pape Pie X, une longue et fastidieuse restauration, entraînant dans son sillage la renaissance de l’antiphonaire5. Dans le cadre de cette redécouverte du chant grégorien, les textes et la musique contenus dans les antiphonaires (de l’office) font l’objet d’études approfondies, et ces recherches aboutissent à la publication du Corpus Antiphonalium Officii (CAO) (Voir note de bas de page n° 1, p. 15), ainsi qu’à la collection « Paléographie Musicale » publiant certains ouvrages dans leur intégralité ; parmi lesquels, des antiphonaires. Ces études dévoilent les multiples variantes de l’antiphonaire, et s’il n’en existe pas de « meilleur », ou que certains (tel celui dit « de Compiègne » : Paris, BNF, Latin 17436 datant de la fin du IXe siècle) ont été confectionnés afin de servir de modèle dans le but « de rendre officielle une version de ce livre », l’établissement d’un plan-type de l’antiphonaire reste possible6 (en gardant toutefois les réserves nécessaires).

Cependant, dans cette période faste pour la redécouverte du chant grégorien, les images présentes en nombre dans les antiphonaires aux côtés des pièces de chants notées, demeurent quasiment inexplorées, et malgré l’effervescence que suscite l’étude textuelle et musicale de ce type de livres liturgiques de chant, aucune analyse d’envergure s’intéressant spécialement à l’iconographie des antiphonaires dans son ensemble n’a été entreprise conjointement aux dites recherches ; car en réalité, si l’antiphonaire se définit en premier lieu comme une alliance subtile de texte et de musique, dès qu’il renferme une image historiée, il devient un « antiphonaire illustré », et la dimension iconographique dont il est alors pourvu, lui confère une saveur particulière. Étudié jusqu’à présent exclusivement pour son contenu textuel et musical, l’antiphonaire Latin 12044 détient aussi une série de quatorze initiales historiées : un arpenteur (fol. 65v), la personnification de la Justice (fol. 95), le repentir de Judas (fol. 95), un « psalmiste » (fol. 97), un « homme nu » (fol. 98), l’ange de la résurrection (fol. 99v), Zacharie (fol. 143v), saint Pierre (fol. 151), saint Paul (fol. 154v), saint Benoît (fol. 157v), un homme nu aux prises avec un monstre (fol. 189), une femme nue également aux prises avec un monstre (fol. 193), saint Martin (fol. 203v) et un homme tenant une « cruche » ou l’homme à l’aiguière baptismale (fol. 207).
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L’arpenteur (F. 65v)
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La personnification de la Justice (F. 95)
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Le repentir de Judas (F. 95) 
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Le « psalmiste » (F. 97v)
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L’homme nu (F. 98)
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L’ange de la résurrection (F. 99v)
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Zacharie (F. 143v)

[image: ]

Saint Pierre (F. 151)
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Saint Paul (154v)
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Saint Benoît (F. 157v)
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L’homme nu aux prises avec un monstre (F. 189)
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La femme nue aux prises avec un monstre (F. 193)
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Saint Martin (F. 203v)
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L’homme à l’aiguière baptismale (F. 207)

Pris indépendamment les uns des autres, ces quatorze personnages possèdent une identité propre (sachant qu’ils enrichissent parfois d’autres antiphonaires ou d’autres types de manuscrits), mais une fois rassemblés et se succédant selon une ordonnance précise établie par leur concepteur, ils constituent un programme iconographique inédit, porteur d’un message spécifique dédié à un destinataire précis7. Or, si le choix d’un tel programme iconographique, pour porter le message qu’il souhaite diffuser, résulte, pour le concepteur dudit programme, d’une réflexion plurifactorielle nourrie par le contexte liturgique dans lequel ce chant est entonné, par l’histoire même du monastère de Saint-Maur-des-Fossés, ou par le propre caractère dudit concepteur, chacune de ces images – sorte de « pierre » constitutive de cet « édifice-programme » – est accompagnée, ou plutôt, éclaire un texte à la signification spécifique. De ce fait, l’image et le texte étant intimement liés l’un à l’autre, « entendre l’Image » ne peut se faire qu’à la lumière de la « Lettre ».

______________________

1. Les livres liturgiques de chant sont classés suivant neuf catégories : l’antiphonaire, le cantatorium, le graduel, l’hymnaire, le psautier, le prosaire, le rouleau d’Exultet, le tonaire et le tropaire, et ces différentes catégories de livres liturgiques partagent pour point commun, de rassembler, suivant un cadre précis et propre à chacune d’elles, le texte des chants accompagnés ou non de notations musicales. Pour une histoire des livres liturgiques de chant voir Fernand (Dom) CABROL et Henri (Dom) LECLERCQ. « Liber Responsalis », Dictionnaire d’Archéologie Chrétienne et de Liturgie, t. 9(1), col. 474-481 ; « Antiphonaire », Ibid., t. 1(2), col. 2440-2461 ; Andrew HUGHES, Medieval Manuscripts for Mass and Office. A Guide to their organization and Terminology, Toronto, Buffalo. University of Toronto Press : Toronto, Buffalo, London, 1982 ; Voir l’article d’Hartmut MÖLLER, « Research on the Antiphonar. Problems and Perspectives », dans Journal of the Plainsong and Medieval Music Society. 1987, vol. X, p. 1-14 ; Michel HUGLO, Les livres de chants liturgiques, Turnhout, Ed. Brepols, coll. « Typologie des sources du Moyen Âge Occidental », 52, 1988, p. 79-118 ; Éric PALAZZO, Le Moyen Âge : des origines au XIIIe siècle, Paris, Ed. Beauchesne, coll. « Histoire des Livres Liturgiques », 1993, p. 90-94 (pour l’antiphonaire de la messe), p. 150-155 (pour l’antiphonaire de l’office) ; pour le contenu textuel des antiphonaires, voir les collections Corpus Antiphonalium Officii (CAO), Rome, Ed. René-Jean (Dom) HESBERT, 1963-1979, et Antiphonale Missarum sextuplex, Bruxelles, Ed. René-Jean (Dom) HESBERT, 1935 et 1967, ainsi que tous les écrits faisant suite à ces publications comme Jacques FROGER, « La méthode de dom. Hesbert dans le vol. V du Corpus Antiphonalium Officii », dans Études Grégoriennes, 18, 1979, p. 97-143 ; Michel HUGLO, « L’antiphonaire : archétype ou répertoire originel ? », dans Grégoire le Grand, colloques internationaux du centre national de la recherche scientifique, Paris, 1986, p. 667 ; Pierre-Marie GY, « Le Corpus Antiphonalium Officii et les antiphonaires carolingiens », dans Ibid., p. 645-648 ; et sur l’antiphonaire de la messe voir les différents articles de Antoine CHAVASSE, décrits en note 1 de Éric PALAZZO, Ibid., p. 92. Enfin, nous utiliserons désormais l’abréviation Latin 12044 pour Paris, BNF, Latin 12044.

2. Le texte des antiennes a été édité dans CAO, Rome, Ed. René-Jean (Dom) HESBERT, 1968, vol. III, suivant l’ordre alphabétique. Les mélodies des antiennes des offices diurnes ont été éditées dans l’Antiphonale monasticum, 1934 ou suivant le « Germanischer Choraldialekt », dans l’Antiphonale monasticum secundum traditionem Helvetica Congregationis, 1943 ; les mélodies des antiennes des offices nocturnes se trouvent exclusivement dans le Responsoriale monasticum, Solesmes, 1894, et seulement pour les fêtes, les féries et les dimanches ordinaires de l’année, elles sont répertoriées dans les manuscrits reproduits en fac-similé dans la série de publication intitulée : Paléographie musicale, les principaux manuscrits de chant grégorien, ambrosien, mozarabe, gallican, publiés en fac-similés phototypiques par les Bénédictins de Solesmes, t. 9, 12, 16, et 2e série, dite monumentale, t. 1 (Antiphonaire de Hartker) ; voir également le site internet « Cantus Databas » qui répertorie l’ensemble du texte de plusieurs antiphonaires et précisément tous ceux de l’antiphonaire Latin 12044. Disponible à l’adresse : http://cantusdatabase.org/.

3. Michel HUGLO, Les livres de chants liturgiques, Turnhout, Ed. Brepols, coll. « Typologie des sources du Moyen Âge Occidental », 52, 1988, p. 40. Le texte des répons nocturnes est édité dans le CAO, Rome, Ed. René-Jean (Dom) HESBERT, 1970, t. 4 ; les mélodies dans le Responsoriale Monasticum (ne contient pas les grandes fêtes de l’année) ou dans les fac-similés publiés dans Paléographie musicale, les principaux manuscrits de chant grégorien, ambrosien, mozarabe, gallican, publiés en fac-similés phototypiques par les Bénédictins de Solesmes, t. 9, 12, 16, et dans la 2e série, dite monumentale, t. 1. Le terme « répons » est emprunté à la technique dite « responsoriale » apparue avant celle de l’antienne, puisqu’elle consistait à faire répéter par le peuple ce refrain dont la mélodie, entonnée par les fidèles, ne devait alors être ni trop compliquée ni trop longue.

4. Cette transformation formelle (et par conséquent visible) de l’antiphonaire dont les feuillets sont désormais dévoilés aux yeux de tous, engendre une modification du questionnement relatif aux images contenues dans ces antiphonaires de chœur ; problématique considérablement éloignée de celle qui anime, comme nous allons le voir, le programme iconographique de l’antiphonaire Latin 12044 réalisé au début du XIIe siècle dans sa grande majorité.

5. Pour la restauration du chant grégorien, voir Jean-Yves HAMELINE, Le chant Grégorien, Paris, 1961 ; Pierre (Dom) COMBE, Histoire de la restauration du chant grégorien d’après des documents inédits, Solesmes, 1969 ; Joseph (Dom) POTHIER, Les mélodies grégoriennes, Paris, Ed. Stock, 1980 dont la préface de Jacques CHAILLEY ; Jacques VIRET, La messe grégorienne, Aspects liturgiques, historiques et musicaux-Analyses, Vanves, 1990 ; Pour un rappel historique plus précis concernant la paléographie musicale, voir Michel HUGLO, « Bilan de 50 années de recherches (1939-1989) sur les notations musicales de 850 à 1300 », dans Acta musicologia, vol. LXII, fasc. 2/3, 1990, p. 224-225. Dans sa première partie, l’auteur livre une bibliographie sur les manuscrits notés qui ont été publiés, p. 225-235.

6. Voir annexe 1.

7. Suscité par la présence d’un programme iconographique dans ce manuscrit, mon intérêt pour l’antiphonaire Latin 12044 a conduit à la rédaction d’une thèse de doctorat d’Histoire de l’Art du Moyen Âge soutenue en décembre 2008 au CESCM de Poitiers et intitulée : « L’illustration des Antiphonaires au Moyen Âge : Aspects historiques, iconographiques et théologiques – « Le Chant des Images » – L’antiphonaire de Paris, Bibliothèque Nationale de France, Latin 12044. » (Directeur de Rechercher : Éric Palazzo), et au-delà du constat dressé quant à l’absence d’étude générale concernant l’iconographie des antiphonaires dans leur ensemble, cette étude a, entre autres, commencé à enrayer cette carence.
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